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I R E ï 


Deux  Arrêts  de  votre  Confeil  qui  arrêtent  l’exécution  de  deux  Arrêts 
de  votre  Parlement,  font  l’objet  des  très-humbles  & très-refpeélueufes 
Remontrances  que  nous  avons  l’honneur  depréfonterà  Votre  Majes- 
té. Notre  zele  pour  fon  forviçe,  pour  le  maintien  des  maximes  du  Royau- 
me , pour  la  conferyation  des  droits  légitimes  de  vos  fujets  , a été  le  mo- 
tif de  deux  Arrêts  de  votre  Parlement.  Votre  Confeil  même  en  a fond  la 
néceiïité  ; & le  Public  attentif  a reconnu  dans  ces  deux  Arrêts  dont  nous 
nous  plaignons  , un  aveu  & une  approbation  tacite  de  notre  vigilance  , 
pour  remédier  à des  maux  réels  que  l’on  ne  pouvoir  fo  diffimuler. 

En  fupprimant  un  imprimé  répandu  dans  votre  Royaume  , fous  le  titre 
4e  Bulle  de  N.  S.  Feu  le  Fape  , pour  la  Çanopifatien  de  S.  V incent  de  F aide  \ 

A 


Vôtre  Parlement , Sîrë  ] ira  doriïïé  aucuile  atteinte  à h vénération  que, 
toute  la  France  a pour  ce  faine  Prêtre  élevé  dans  fon  fein  i & fi  pour  au- 
torifer  le  cülte  que  l’Eglife  voulo'ic  qui  lui  fût  rendu  , on  eut  préfenté  à 
votre  Parlement  une  Bulle  revêtue  des  formes  ufitées  dans  vos  Etats  , il 
eût  fçu  diitinguer  ce  qui  bleifoit  l’ordre  public  d’avec  ce  qui  n’auroit  eu 
pour  but  que  l’édification  des  peuples  fournis  à votre  obéiflance;  Mais  à la 
vue  d’un  imprimé' qui  n’eft  revêtu  d’aucunes  formes  , qui  établit  des  ma- 
ximes contraires  à celles  du  Royaume  , qui  tend  à troubler  la  tranquillité 
de  vos  fujets  1 des  Magiftrâts- chargés  par  état  de  veiller  fur  ces  objets  n’one 
pü  garder  le  filence  ; & la  fiupprefifôn  étoit  la  feule  voie  qui  leur  fût  ou- 
verte pour  en  arrêter  les  dangereux  effets, 

Lyufage  ancien  de  votre  Royaume*  établi  parles  titres  les  plus  réfpeéta- 
blés  , a toujours  été  que  les  Bulles  de  Cour  de  Rome  fulfent  revêtues  de 
Lettres  Patentes  pour  être  publiées,  En  vain  croiroit  - on  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  cétte  formalité  pour  celles  qui  ri’intéreffent  que  les  particuliers 
ou  qui  font  regardées  comme  devant  être  d’un  ftile  ordinaire  & uniforme. 
L’on  ne  peut  fans  danger  eeffer  de  veiller  avec  la  plus  grande  exactitude 
iur  tout  ce  qui  vient  de  la  Cour  de  Rome.-  Cette  Cour  jaloufe  d’étendre 
fa  puifiance  , fie  néglige  aucune  occafion  d’infinuer  des  maximes  favora- 
bles à fes  prétentions  , & fe  fait  autant  de  titres  de  fes  aCles  publiés  lanr 
contradiction  dans  votre  Royaume.  L’imprimé  qui  porte  pour  titre,  Bulle 
pour  la  Canonisation  de  S . Vincent  de  Pauls  , eft  de  cette  nature  ; renferme 
les  mêmes  défauts  , expofe  aux  mêmes  dangers  ; & c’eft  ce  qui  a obligé1 
votre  Parlement  à en  ordonner  la  fuppreffion. 

L’Arrêt  de  votre  Confeil  en  arrêtant  l’exécUtioh  de  celui  de  vôtre  Par- 
lement y remet  cet  imprimé  entre  les  mains  de  vos  fujets  , avec  tout  ce 
qu’il  contient  de  dangereux,  Efi  fuivant  les  principes  établis  par  cet  im- 
primé , il  fera  déformais  permis  de  croire  n^ceffaire  , de  foutenir  <5c  d’au- 
îorilêr  en  France,  autant  qu’il  fera  poffible  , le  recours  immédiat  au  Saint 
Siège,  fi  contraire  aux  anciens  Canons  & à nos  faintes  & précieufes  Li- 
bertés : des  Prêtres  lé  dépouillant  de  la  douceur  & de  là  patience  fi  conve-" 
nable  à leur  Miniflere  , pourront  regarder  comme  des  lentimens  pieux  f 
comme  des  aélions  méritoires  , dignes  de  la  récompenfe  de  Dieu  dans  le 
Ciel , & de  la  Canonifatiofi  für  la  terre  ; ces  defirs  inquiets  , ces  mouve- 
ineris  impétueux  qui  les  porteraient  à propofer  , folliciter , preffer  le# 
moyens  violens  , les  voies  d’autorité  pour  trancher  les  conteflatïons  qui 
arrivent  dans  l’Eglife  ; car  ce  font  là  , S i re  * des  traits  que  cettô  Bulld 
ne  releve  dans  l’éloge  du  Saint  qu’elle  canonife  * que  pour  engager  à fuD 
Vre  & imiter  l’exemple  de  celui  qu’elle  propofe  pour  modèle.'  A la  lecture 
de  cet  imprimé  , un  zele  peu  éclairé  s’échauffera  ; & ne  pouvant  fe  conte4 
nif  , il  s’élèvera  contre  la  lage  modération  du  gouvernement , dont  la  vé- 
ritable' force  confifte  dans  la  circonfpeétion  de  fes  démarches  ; il  fe  fera  url 
mérite  & un  devoir  de  répandre  par  tout  ces  toefins  lêandaleux  qui  ifidif- 
polent  , aigriflent  f arment  les  citoyens  les  uns  contré  les  aütres  * portent 
le  fchifme  dans  l’Eglife , le  trouble  & k déldlatio*  dans  l’Etat,  Quel 
exemple  n’y  trouvera  * t~  - on  pas  pouf  s’enhardir  à-  contrevenir  aux  figes* 


3 

loix  que  votre  prudence  nofts  îi  di&ees  pour  le  repos  5c  la  tranquillité  des 
peuples  fournis  à votre  obeiffancc. 

* Ces  fages  loix  défendent  à vos  fujets  de  fe  provoquer  par  des  noms 
odieux  de  parti.  Ne  fe  croiront-ils  pas  à l’abri  de  tout  reproche  , a la  vue 
d’un  imprimé  qui  porte  un  titre  refpedable  , 6c  dans  lequel  pour  attirer  a 
une  Çonftitution  un  caraélere  de  réglé  de  fot  , que  les  Théologiens  les 
moins  fufpe&s  reconnoiflent  ne  lui  pouvoir  être  attribue,  on  traite  de  No- 
vateurs des  perfonnes  que  l’on  n’a  jamais  convaincues  d aucune  innovation 
dans  la  foi,  Ainfi  autorife-t-onces  procédés  violen?  , ces  refus  publics  de 
Sacremens  , de  fépulcure,  qui  bleffent  la  Religion  , intervertiffew  1 ordre 
public  , 6c  dont  les  plaintes  réitées  ont  oçcafionné  le  lecond  Anet  qui 

donne  lieu  à nos  Remoptrançes,  ' _ _ Æ ,,  , 

Qu’il  eft  à craindre  , S i re  , que  ces  exces  , effets  funelles  d un  zele 
aveugle  ne  fe  multiplient  de  plus  en  plus  dans  votre  Royaume  ! 

Votre  Parlement  eft  arrêté  dès  le  premier  pas  qu  il  fait  pour  s aliurer 
feulement  de  la  vérité  des  faits  ; l’affaire  eft  évoquée  à votre  Confeil , o; 
n’eft  point  fuivie  ; la  violence  impunie  acquiert  de  nouvelles  forces. 

Les  premiers  refus  étoient  faits  à des  perfonnes  inconnues  , dont  l’obf- 
purité  rendoit  le  fcandale  moins  frappant  6c  les  faits  moins  affûtés,  A pre- 
fent  ils  ont  pour  objet  des  perfonnes  connues  , des  villes  entières  en  font; 
témoins  , les  auteurs  du  refus  l’avouent  eux  - mêmes , 6c  convainquent 
ceux  qui  auroient  intérêt  de  le  diflimuler  ; ce  ne  font  plus  de  fimples  Prê- 
tres qm  fe  laiffent  emporter  par  un  préjugé  particulier  ; le  poème  el prit 
paroît  régner  dans  tout  un  Clergé  , 6c  autoriié  par  ceux  qui  iont  chaiges 
de  faire  ob  fer  ver  les  réglés  prefçrites  par  les  faints  Canons  _ 

Nous  avons  été  obligés  de  rendre  compte  a V • M^des  faits  quiconcer- 
poient  un  de  nos  Confrères , moins  encore  pour  l’intérêt  de  ce  Magiftrat 
qui  a eu  le  malheur  de  lui  déplaire,  que  pour  l’intérêt  general  de  fou  Etat, 
V M a vu  ces  faits  confiâtes  par  un  Aéte  public  revetu  de  toutes  les 
formes  ■ ? Aéle  qui  attelle  non  - feulement  la  vérité  d’un  dernier  refus  bien 
çirconft&ncié  , mais  qui  certifie  les  précédens  ; 6c  qu’il  nous  fpit  permis  de 
repréfenter  à V.  M.  que  ces  prétendus  refus  , quoiqu’ils  parodient  au  pre- 
rl’npîl  moins  graves  aue  le  dernier  , font  encore  s’il  eft  pollible 


le  dernier  il  eft  vrai  que  l'auteur  au  rerus  en  tomwwia  jiwiu»  , ^ re- 
couvre l’iniquité  6c  finjuftice  ; mais  les  premiers  annoncent  a ceux  qui  ont 
été  les  témoin?  des  traitemens  réitérés  que  ce  Magiftrat  a efluyés  , que  les 
auteurs  des  premiers  refus,  animés  du  même  efprit  que  l’auteur  du  dernier, 
regardent  le  Magiftrat , en  la  préfence  duquel  ils  refufent  d’admmdtrer 
les  Sacremens  aux  Fidèles  , comme  un  excommunie  ayeç  lequel  la  parti, 

çipation  aux  chofes  faintes  eft  interdite,  „ , 

Nous  n’ofons  préfenter  fous  les  yeux  de  V,  M,  les  çonlpquences  ef, 
frayantes  de  ce  que  nous  avons  à redouter  ; mais  nops  efpérons  que  foi* 
amour  pour  fes  Peuples  lui  fera  envifager  6c  fentir  ce  que  les  ménagemens 
de  prudence  inféparables  de  notre  zele  nous  forcent  à lui  taire  Nous  nous 
contenterons  de  lv»i  rappeller  les  ufages  qui  ont  toujours  etc  obferves  4m 

A 


fés  États  i & dont  ôtl  s’écarte  d’üftê  manière  fl  oppdfée  h l’efprtt  de  fa  Re- 
ligion i Sc  à l’ordre  politique , qui  doivent  concourir  pour  maintenir  le- 
repos  & la  tranquillité  dans  le  Royaume, 

Suivant  les  maximes  les  plus  anciennes  , lés  plus  refpedables  , les  plus'- 
Confiantes  , rl  n’eil  permis  d’impofer  la  peirie  de  l’excommunication  que 
pour  un  crime  notoire,  public,  feandaléux  , accompagné  de  contumace  Sc 
de  révolte  : les  faims  Canons  exigent  que  la  faute  ioit  fi:  certaine  , fi  énor- 
me , fi  avérée  * qu'il  ne  fe  trouve  perlonne  qui  ofe  défendre  le  coupable.- 

Le  Public  , Sire  ; Voit  aujourd’hui  rmpofer  cette  peine  , fans  que  l'on 
âit  établi  acrcun  délit,  Cêtte  punition  qui  dans  Ion  origine  avoir  pour  objet 
d’arrêter  le  fcandale  Sc  la  contagion  du  mauvais  exemple  , devient  elle- 
même  un  fcandale  propre  à caufer  les  plus  grands  maux. 

Ainfi  arrivera-t-il  toujours  dès  qu’on  s’écartera  des  fages  loi'x  preferites 
par  l’Eglife  , Sc  approuvées  p'ar  l’Etat  pour  rendre  légitimes  les  refus  pu- 
blics de  S'acremens;  Elles  veulent , Sire  ; que  l’on  ait  recours  aux  voies 
juridiques  pour  s’afîurer  de  l’énormité  Sc  fendre  notoire  le  crime  qu’il  faut 
punir  d’une  peine  fi  gfiévé,  fi  publique,  fi  infamante.  Elles  ne  confient 
point  indifféremment  cette  inflrudion  à routés  fortes  de  perfonnes  : elles 
veulent  que  pour  la  faire  on  ait  lè  Caradere  de  juge  ,•  & qu’on  y procédé 
avec  toute  l’exaditude  poffible  ; qu’il  y ait  un  accufateur  , que  l’on  infor- 
me par  audition  de  témoins  ; que  le  prévenu  ioit  interrogé  Sc  entendu 
dans  fes  défenfes  comme  dans  fes  aveus  ; enfin  que  l’on  fuive  toutes  les 
réglés  qui  s’obfervent  dans  l’exercice  de  la  jufhce  , pour  prononcer  des  ju- 
gemens  qui  puiflent  fixer  celui  du  Public  , 6c  qui  rie  lailfent  pas  douter  de 
l’exiflence  d’un  crime  dont  on  voit  la  punition. 

De  là  cette  maxime  confiante  établie  dans  l’Eglife  dès  les  premiers  fié— 
des  , fuivie  religieufement  en  France  dans  tous  les  terris  Sc  rencuvellée 
dans  le  Concile  de  Confiance  j qui  défend  de  refufef  les  Sacremens  à au- 
cun Fidèle  , ou  d’éviter  de  les  recevoir  de  la  main  de  quelque  Prêtre  que 
ce  foit , fi  ces  perfonnes  ne  font  expreffémerit  Sc  nommément  dénoncées' 
par  Sentence  du  Juge  Eccléfiailiquè  qui  les  excommunie,  ou  qui  déclare 
qu’elles  ont  encouru  l’excommunication  prononcée  par  les  faints  Canons. 

A la  Vue  de  ces  réglés  fures  Sc  inviolables  , d idées  par  l’équité  naturelle 
ëc  confacréès  par  l’ufage  Sc  la  difeipline  de  l’Eglife  , comment  peut  - on 
fouterrir  la  conduite  de  ces  Curés  Sc  de  ces  Vicaires , qui  n’ayant  de  pour- 
voir que  dans  le  fort  intérieur  Sc  lOcret  de  la  confidence  i s’érigent  eux- 
mêmes  un  tribunal  extérieur  que  l’Eglife  leur  refufe  , qui  exigent  Sc  font 
prêter  aux  Fidèles  des  interrogatoires  publics  que  l’Eglife  ü’aütorife  point 
par  fes  Rituels  , Sc  que  l’Etat  leur  défend  , qui  ufurpant  tout  enfemble’ 
les  fondions  d’aeeufateurs  , de  juges  6c  d’exécuteurs  de  leurs  jugemens 
prononcent  Sc  exécutent  contre  vos  fujetS  , des  fen’tences  d’excommunica- 
tion , par  les  fefois  qu’ils  leur  font  des  Saeremens  6c  de  la  fépulture  eé* 
ëléfiaflique^ 

Il  ne  s’agit  point  ici  $ Sire  * de  ces  Eomfïies  diffoimés  * dont  le  crim<? 
éfl  auffi  public  que  la  profeffiori  qu’ils  exercent  ? efl  generalement  reproü- 
tée  j eneore  moins  d§  eeux  qui  s’étant  féparés  eux-mêmes  de  i’Eglifie  j pàë 


iliéréfie  <k  îe  fchifhîe  } ont  publiquement  î'enohcé  à fies  Sâcfemen^ ni 
lés  demandent  pas -,  les  méprifenc , <3t  même  les  refufent  ; mais  de  ceux  dé 
Vos  fujets  que  l’on  prive  pat  voie  de  fait  , de  biens  qui  leur  font  acquis 
par  la  Religion  qu’ils  profelîent  & qu’ils  refpeéient  ; biens  qu’ils  deman- 
dent avec  ardeur  comme  le  gage  précieux  de  leur  union  avec  cette  Eglifé 
fàinte  dans  la  communion  & dans  la  foi  de  laquelle  ils  ont  vécu  Si  veulent 
mourir  ; c’eft  de  ces  voies  de  fait  que  nous  ofons  dire  à V.  M,  qu’elles  né 
peuvent  être  regardées  que  comme  des  entreprîtes  & des  violences  tres- 
punifiables. 

Las  d’en  gémir  dans  le  fecret , on  en  porte  Tes  plaintes  aux  Tribunaux 
établis  parV.  M.  pouf  maintenir  chacun  dans  fes  droits  , & lui  rendre 
la  juftice  qui  lui  eft  dûé  ; ces  plaintes  fe  renouvéllenréc  fie  multiplient  cha- 
que jour.  Que  fi  îa  juftice  le  tait , fi  on  retient  la  main  , fi  on  lui  impofe 
iilence  , que  reftera  - t - il  pour  oppofer  à là  violence  ? 

Votre  Parlement , S i PvE  , occupé  de  ces  vues  fi  importantes  , â reçu 
ces  plaintes  , a été  en  droit  Sc  dans  l’obligation  de  le  faire  ; la  Religion 
chrétienne  & catholique  étant  celle  du  Royaume  , qui,  par  une  grâce  llm 
gulierô  dé  Dieu , l’a  reçue  <Sc  confie  rvée  dans  fa  pureté  depuis  fi  long-tems  I 
la  police  de  i’Eglifè  contenue  dans  fies  Canons  , adoptée  pat  les  loix  du 
Royaume  eft  devenue  & fait  partie  de  celle  de  l’Etat. 

V.  M.  entend  que  fies  fujets  fie  fioumettent  à cette  dilcipline  , pour  lé 
maintien  de  laquelle  , elle  emploie  iapuiftance  temporelle  qu’elle  a reçue 
de  Dieu.  Lors  donc  que  quelqu’un  fie  plaint  que  cette  police  eft  violée  , le 
Magiftrat  chargé  de  maintenir  cette  difeipline  comme  une  loi  de  l’Etat  f 
peut , St  eft  oblige  de  connoitr'e  de  ce  prétendu  violentent',  pour  punir 
ceux  qu’il  en  trouve  coupables  , & conferver  dans  fia  vigueur  cette  partie  de 
la  police  publique.  Tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  d’être  fujets  de  V.  M. 
Eccléfiaftiques  , ou  féculiers  , font  en  cette  patrie  également  jufticiables 
des  Magiftrats , & dans  l'obligation  de  leur  rendre  compte  de  leur  conduite^ 

Votre  Parlement , Sire  chargé  plus  particulièrement  de  conferver 
l’ordre  & la  tranquillité  entré  vos  fujets  , doit  veiller  à les  maintenir  dans 
la  poffefiîon  des  biens  extérieurs  dont  ils  joui fient , S<  empêcher  qu’ils  n’eu 
fioient  prives  par  violence  & voie  de  fiait.  Or  l’entrée  aux  Eglifes , l’affil- 
tance  au  fervice  divin  , la  participation  aux  Sacrements  & à la  fépulture 
ëccléfiaftique  font  des  biens  extérieurs  , qui  dans  un  Etat  ou  l’on  fait  pro- 
feftion  de  la  Religion  chrétienne  & catholique  , rie  peuvent  être  enlevés  f 
fans  que  leur  privation  porte  avec  elle  une  flétrilfiure  desiiannorante  , Sc 
qui  même  quelquefois  a trait  à la  pofïeffton  Si  à la  joui  fiance  des  biens  tem- 
porels , & par  cette  raifort  il  eft  du  devoir  des  Magiftrats  de  s’afiurer  de 
la  vérité  des  faits  de  pareille  nature  , pour  être  en  état  de  les  réprimer. 

Tels  arit  été  , Sire  * les  motifs  des  deux  Arrêts  dorît  votre  Cahfeil  a 
arrêté' Inexécution.  Votre  Parlement  n’a  fiait  que  ce  qu’il  pouvoir  & devait 
faire  , & Ce  qu’exigeait  de  lui  l’intérêt  publié  &.le  maintien  des  loix  ; il 
Ole  fie  flatter  que  V . M,  occupée  du  fioiii  de  maintenir  le  repos  & la  tran- 
quillité dans  fou  Etat  t lai fiêrà  un  libre  cours  à l’exécution  de  fies  Arrêts  t 
qui  m teîidënt  qü’à  procurer  ee  bonheur  à fies  Peuples  ; e’eft  là  , Sire  $ 


tout  ce  que  votre  Paiement  depre  : c’eft  l'objet  de  fes  veeqx  les  plus  ante»; 
ci s’il  eft "forcé  de  remettre  fi  fouvent  ious  les  yeux  de  V,  Mf  des  objets 
défairréables , il  ne  le  fait  que  par  la  néçeflité  de  fon  devoir  ; tout  occupe 
Y„  >ef„  de  plaire  à fon  Souvetain  , il  voudrait  n’avoir  jamais  a paraître 
devant  lui  que  nqur  lui  renpuveller  les  affûtantes  de  fon  amour  refpcc- 
tueux  & de  ïon  attachement  inviolable  ; mais  lorlque  le  fervice  de  V . M . 
% le  bien  de  l’Etat  exigent  de  lui  de  traiter  d autres  objets  , il  le  prelente 
avec  confiance  : ïoo  zele  eft  trop  PuF  & trop  fincerç  pour  Pouvoir  jamais 
craindre  de  déplaire  à un  Prinçe  dont  lefpm  de  judice  -,  de  bonté  & de 
tendrefie  pour  fes  peuples  forme  le  çaraftere, 

' Ce  font-là , Sire  , lçs  très -humbles  6c  tres-refpeRueufes  Remontra* 
ces  qu’put  cri/ devoir  préfenter  à Votre  Majesté 


\ . . ■ 

y 05  très -humbles  ? très  - obéiffans , très  - fidèles 
& très  » affectionnés  Sujets  <5ç  Serviteurs 

Les  Gens  tenant  votre  Cour  pe  Parxemenx? 


Fait  en  Parlement  le  z%  Juin  173  8,  Vu,  figné  LePeietxer* 
I yéfentées  au  Roi  le  £ 9 Juin  1 7 3 8 » Li 


REMONTRANCES  VERBALES 

/.  ",  . . . ; . 

Du  4 Juin  1738  ? 

Dont  il  cjl  parlé  aux  Pages  1 1 8 & 1 1 9 des  Nouvelles  Ëctféfiaftfyutf» 


VtitU  Fârlétilëht  vfeHt  imploref  la  jtiftîci  4c  Ÿi  M.  pdür  üfî  ct«  fiéi 
foémbre-s  dépouillé  dépuis  près  d’une  année  de  Tes  fondions  , éloigné  de  fe 
famille  & de  fes  amis*  Son  Unique  confolation  eft  dans  les  feèours  que  la 
Religion  lui  préfehtë;  II  le  trouve  privé  de  ces  fëboürs  fans  motifs  , fané 
qu’on  ait  voulu  jufqu’aü  jour  de  la  Pentecôte  dernierè  i’iriftraire  des  eau- 
fes  d’  un  traitement  fi  rigoureux  ? & avec  un  fcandale  qui  bleflfe  également 
les  loix  de  l’Eglifë  & de  l’Etat.  Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  à 
V.  Mi  ün  détail  lui e le  ; mais  abrégé  , de  ce  qui  s’eft  paffe  à fdn  fujet  pen- 
dant la  dernierè  quaiflzaihe  de  Pâquës  , & d’un  fait  pollérieur  , du  jour  dê 
la  Pentecôte  cohllaté  par  urî  Ade  devint  Notaires  de  témoins. 

L’emprefTement  à fetisfaire  au  précepte  de  l’Eglife  a engagé  ce  Magi- 
urat  à paffer  les  matinées  entières  dans  la  Chapelle  de  la  Communion  de 
la  principale  ParoilTe  de  cette  Ville.  Soft,  affiduité  ne  lui  à point  procuré 
le  bonheur  qu’il  attendoit  , & a été  caufe  que  tous  les  habitahs  ont  été  pri- 
vés de  recevoir  la  Communion  dans  cette  Chapelle  pendant  la  quinzaine 
entière  , à l’exception  d’une  fois  que  Mi  de  Montgeron  fortit  de  l’Eglife, 
Les  portes  fermées  de  manière  qu’il  n’a  pu  y rentrer  , ceux  qiîi  y étoient 
îeftés  ont  été  adminiftrés*  Le  dernier  jour  de  la  quinzaine  , ne  voulant 
rien  négliger  pour  profiter  de  momens  11  préeietix  , il  fe  rendit  dans  une 
Eglife  au  bas  de  la  Ville  , ou  il  apprit  que  l’on  dohnoit  la  Communion/ 
Le  Prêtre  l’adminiflroit  aux  Fidèles  dans  le  moment  qu’il  entra.  Le  Ma- 


giflrat  fe  plaça  à la  fainte  Table  : mais  le  Prêtre  àprès  avoif  communié 
quelques  perfonrîes  àudelTus  de  M.  de  Montgeron  , arrivé  proche  de  lu* 
retourna  à l’autel , & remit  le  fairit  Ciboire.  La  derniefe  relîburce  étoit 
de  retourner  à l’Eglife  Paroi  iïiale:  Le  £ele  de  Mi  de  Montgeron  l’y  con- 
duifit;  Il  en  trouva  les  portes  fermées.  Elles  ne  Kir  furent  Ouvertes  qu’a- 
près  qüel’on  eu:  fini  d’y  donner  la  Communion  ; & M.  de  Montgeron  n’y 
trduva  plus  que  ceux  qui  vénoient  de  l’y  recevoir  5 & plus  de  Prêtre  pOüf 
b lui  adrniniftrer; 


A ées  faits  fur  lefquels  votre  Parlement  avôit  arrêté  la  députation  qu« 
V » Ms  veut  bien  recevoir  * s’en  joint  un  tout  récent  du  jour  de  la  Pertteeô'- 
L§  Peut  Ripért  Chanoine  de  l’Eglife  de  Si- Jean  de  la  Ville  dè  Viviers, 


s 

adminiftrant  la  Communion  à ceux  qui  çtoipnç  à la  fismte  Table  avec 
de  Mont<*eron  , refufa  de  la  lui  donner , dilanc  que  cela  lui  etoit  défendu, 
& qu’il  étoit  trop  déclaré.  Ces  termes  vagues  engagèrent  k Magiftrat  a 
Ike  par  un  Notaire  , préfence  de  deux  témoins  / iommaqon  au,Chanoi, 
ne  d/convenir  du  refus , & d’en  expliquer  les  mUs.  Dans  cette  fomma- 
rion  il  expofe  avoir  inftruit  ce  Chanoine  , la  veille  du  jour  du  refus,  qu  il 
' ' ri  t C'nnfelfe  le  Mercredi  précédent.  Le  Chanoine  convient  do 

aV01\Pff  dtS  atrfe  ! refus  précédent  du  Curé  de  S-  Laurent  dont  nous 
venon^d  e'xpofer  le  fau  à V.  C dit quec’eft 

ne  reearde  pas  la  Conftitution  comme  Kegle  de  foi , & que  c qqi 

pblOgn  ne  être  pŒ de  U crainte  la  plus  légitime  envifager 

les  d angerePufcs  conféquenL  de  ces  voies  de  fait , par  lefque  les , «mrç 
ce  nui  ell  preferit  par  les  faints  Canons  , on  prive  les  fujets  de  V.  M.  des 
biens  que  la  Religion  leur  rend  fi  chers  & fi  précieux.  Ces  eiemp  e5  en 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  communs,  tins  ceux  que  nous  expofon* 
fous  S yeux  de  V.  M,  ont  l’éclat , plus  les  fuites  en  feroient  a redouter » 

fiV  M par  fa  prudence  ne  repnmpit  fortemenç  ces  eAces.  , 

Affligés  de  la^ituation  4’^n  de  nos  Confrères  qui  eprouvç  depuis 
d’un  an  le  poids  de  votre  indignation  , nous  ofons  , S i re  , vous  de 

der  Ion  retour  ; & ç’eft  une  grâce  que  nous  efperpns  de  vptreçkmence 
' Mais  le  maintien  de  l’ordre  , la  tranquillité  publique  , le  bonheur 
nos  Pennies  , objets  qui  nous  touchent  lans  çomparaifon  plus  que  tous  le? 
70  . • 1 «u;™r  A p funnlier  tres-mftamment  V. 


